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Par  M.  BEÀUNIER,  Procureur -Syndic 
du  District  de  Melun  ; 

A la  réception  de  M.  Riguet  , Procureur 
de  la  Commune  de  Melun,  le  27  Juin  tjÿo* 

• ' < ■ ■ J v/  ; 

Imprimé  par  ordre  de  la  Commune; 


Monsieur  le  Maire  , Messieurs; 


ÎWDI 


J’es^imois  heureux  et  glorieux  pour 
moi  cfavoir  été  nommé  par  mes  Concitoyens 
à la  place  de  Procureur  de  cette  Commune. 

Peu  familier  avec  les  affaires  administrati- 

’ * 

ves  et  contentieuses  , je  reconnoissois  dans 
le  titre  honorable  , dont  ils  me  décoroient , 
des  fonctions  qui  demandoient  un  dévoue- 
ment sans  réserve , et  qui , sous  ce  seu,l 
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rapport , s’accordoieut  arec  le  sentiment 
que  j’ai  voué  à ma  patrie.  Je  me  voyois  en- 
tour^  de  collègues  do$t  '(eç  lumières  dévoient 
m’éclairer  sur  les  devoirs  de  ma  place  , et 
dont  le  zèle  devoit  en  alléger  le  fardeau, 
J’avançois  pas  à pas  dans  la  carrière  que 
l?on  m’avoit  ordonné  dé  pat  cOurir  y j’étois 
soutenu  par  l’espoir  d’obtenir  , en  sortant  , 
la  bienveillance  de  mes  Concitoyens  } je  m’é- 
•toi s fait  une  douce  habitude  de  travailler 
ælvçc  vous,  Messieurs^  javois  fondu  mon 
inexpérience  avec  vos  connoissances  , et 
j’avpis  obtenu  des  résultats  avantageux  pour 
moi  5 je  m'occupois  avec  vous  de  la  chose 
publique,  dans  nette  heureuse  intelligence  , 
qui  seule  suffit  pour  donner  des  succès  \ lors- 
que le  vœu  des  Assemblées  Electorales  m’ho- 
nore d'un  double  titre  , que  j’étois  loin 
d’attendre  , et  que  je  suis  loin  de  mériter* 

' Cè  n’est  pas  sans  inquiétude , Messieurs  , 
(que  j’ai  accepté  la  place  honorable  de  Pro- 
cureur-Syndic dü  District  de  Meîun  } et  c’est 
avec  de  Vifs  regrets  que  j’ai  quitté  celle  de 
Procureur  de  cette  Commune. 

* Pour  vous  , Messieurs , vous  avez  fait  un 
heuréui  : échange . V ous  trbuv ez , dans  M . 
Riguet,  des  connoissaiiçes  et  une  expérience 
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que  sa  jeunesse  ne  feroit  pas  d’abord  pré»' 
su  mer  $ il  j oint  à dès  talèns  faciles  , un  zèle 
yrai  et  soutenu  pour  le  bien  publie r,  un  pa- 
triotisme éclairé  5 et  ce  que  je  révéré  en  lui  , 
un  caractère  libre  et  fier , et  tel  qu’il  faut 
le  déveloper  dans  la  placé  où  l’estime  pu^ 
blique  vient  de  le  porter.  A 

Vous  allez  avoir  de  grandes  jouissances 
Monsieur  vous  allez  avoir  cédés  qui  con- 
viennent à un  bon  esprit  et  a une  belle  ame. 

Depuis  l’époque  à laquelle  j’ai  été  nommé 
à la  place  que  vous  allez  remplir  r jusqu  au 
moment  où  vous  y arrivez  avec  1 applau- 
dissement de  vos  Concitoyens  , le  Conseil 
Municipal  s’est  livré  à la  multiplicité  des  af- 
faires qui  se  sont  présentées  avec  le  désor- 
dre d’une  Administration  naissante  $ il  a ter- 
miné toutes  celles  que  les  Decrets  lui  ren- 
doient  pressantes  , et  toutes  celles  encore 
qui  naissoient  à chaque  instant  du  reste  de 
l’anarcliie  , à laquelle  toutes  les  Communes 
du  royaume  ont  été  en  proie  pendant  quel- 
ques ins  tans. 

Le  Conseil  Municipal , sans  avoir  fait  au- 
cune de  ces  grandes  opérations  , qui  pro- 
duisent des  sensations  vives  , a obtenu  des 
succès  dont  les  bons  Citoyens  et  les  obser- 
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valeurs  doivent  lui  savoir  quelqué  gré.  Il  a 
porté  le  calme  où  étoit  l’effervescence  , il  a 
fait  recouvrer  aux  esprits  l’équilibre  qu’ils 
avoient  perdu  ; et  sans  déployer  les  forces 
que  les  loix  et  son  énergie  lui  donnent , ü 
est  parvenu  à faire  reprendre  une  marche 
sage , ep  faisant  entendre  seulement  la  voix 
douce  et  sévère  du  civisme  et  de  la  raison. 
Toutes  ces  victoires  sont  glorieuses  sans 
doute  , sur-tout  aux  yeux  des  hommes  qui 
préfèrent  la  belle  action  qui  se  dérobe  dans 
l’ombre  , à celle  qui  se  produit  avec  pompe 
au  grand  jour. 

Vous  étiez  destiné , Monsieur  , à jouir 
d’une  Administration  plus  éclatante. 

La  jurîsdiction  que  l’Assemblée  Natio- 
nale a donnée  aux  Municipalités , et  qui  va 
s’ouvrir  sous  votre  procure , vous  permettra 
de  développer  souvent  des  connoissances 
dont  l'acquisition  est  toute  faite  pour  vous, 
et  qu’il  m’eût  fallu  conquérir.  Vous  exécu- 
terez sans  doute  le  projet  que  l’amour  du 
bien  public  m’avoit  suggéré  , et  que  je  vous 
soumets  ; et  vous  l’exécuterez  avec  une  faci- 
lité qui  égalera  les  difficultés  qu’il  me  présen- 
toir c’est j,  Monsieur,  de  faire  l’analise  et  le 
dépouillement  des  loix  nombreuses  de  police , 
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et  de  les  faire  avec  une  telle  précision  et  une 
telle  clarté  , que  les  réglemens  que  vous  ci- 
terez s'adaptent  d’eux-mêmes  au  moment , 
se  marient  avec  les  principes  de  notre  heu-r 
reuse  Constitution  , fassent  attendre  avec 
courage,  le  mode  nouveau  que  le  corps  légis* 
latif  nous  prépare  , et  soient  sur-tout  un-guide 
sûr  et  facile  pour  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux , à qui  des  occupations  trop  multipliées 
défendent  une  étude  épineuse. 

C’est  un  grand  œuvre , M. , mais  il  appar* 
tient  à vos  talens  de  l’exécuter  , comme  il 
étoit  de  mon  patriotisme  de  l’entreprendre. 

Si  le  plan  que  j’ose  vous  tracer  fatigue 
quelquefois  votre  esprit  par  les  réflexions 
froides  et  profondes  qu’il  commande , la 
gestion  des  biens  nationaux  vous  ouvrira 
une  carrière  nouvelle  , et  vous  apprendra  à 
préluder  aux  travaux  honorables  et  pénibles 
qui  vous  attendent  sous  peu  d’années , dans 
les  Administrations  supérieures  vers  lesquel* 
les  vous  faites  un  grand  pas. 

Votre  place,  Monsieur  , n’a  pas  toujours 
des  fonctions  sèches  et  fatigantes , elle  a des 
momens  dont  les  belles  âmes  sentent  le  prix. 

Consulté  tout  le  jour  par  ceux  qui  ne  ver- 
ront en  vous  qu’un  défenseur , et  sür-tout 
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un  ami  de  l’égalité , vous  entendrez  dans  le 
silence  de  votre  cabinet , et  les  secrets  de» 
familles  , et  les  soupirs  du  malheur  j ils  ap- 
peleront  votre  sensibilité  ; elle  vous  conseil- 
lera bien , Monsieur , c’est  elle  seule  qu’il  faut 
entendre.  Vous  aurez,  je  ne  vous  le  cache 
pas , des  xnomens  pénibles  > lorsque  vous  se-» 
rez  forcé  de  déployer  une  sévérité  inaccou- 
tumée ; déployez-la  sans  crainte , Monsieur  ; 
la  sévérité  est  nécessaire  ; et  si , dans  ces  mo- 
mens  de  vigueur,  vous  portez  un  oeil  observa- 
teur sur  celui  que  vous  redressez,  je  vous  as- 
sure que  vous  lirez  toujours  dans  ses  traits  9 
pour  récompense  de  la  justice  que  vous  lui 
rendrez  , la  persuasion  où  il  sera  qu’il  a de» 
torts,  et  que  vous  faites  votre  devoir. 

Vous  êtes  Procureur  de  cette  Commune  , 
M. , ce  titre  est  un  titre  bien  précieux  $ mon 
ambition  est  de  le  recevoir  encore  de  mes 
Concitoyens  , lorsque  j’en  serai  devenu  plus 
digne.  Un  Procureur  de  Commune,  est  un 
des  per  es  du  Peuple.  Pere  du  Peuple  ! que 
ces  deux  mots  rapprochés  sont  beaux  ! quels 
sentimens  ils  cumulent  dans  l’ame  ! quels 
mouvemens  ils  lui  donnent  ! Le  Peuple  ! le 
Peuple , oh  ! je  vous  le  recommande  ; veil- 
lez à sa  tranquillité  , veillez  à ‘son  bonheur. 
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3e  vous  recommande  sur-tout  la  classe  nom- 
breuse et  indigente,  qui  attend  avec  sagesse 
Tamélioration  de  son  sort.  Occupez-vous 
sans  cesse  du  cours  de  cette  denrée  pre- 
mière, vers  laquelle  se  tournent  toujours 
les  yeux  du  pauvre  ; et  faites-en  placer  dans 
cette  maison  commune,  un  tableau  hebdo- 
madaire et  fidele  , qui , dressé  sur  les  bases 
que  les  bons  économistes  nous  donnent , ras- 
sure le  pere  d\me  famille  nombreuse , et  prou- 
ve toujours  au  calculateur  la  justesse  et  la 
justice  de  vos  opérations.  Pour  moi , Mon- 
sieur , charge  de  travaux  qui  me  sont  in- 
connus , et  que  je  ne  puis  me  rendre  fami- 
liers , qu’en  y apportant  un  zèle  opiniâtre 
et  infatigable , je  vais  me  livrer  à des  études 
que  je  vais  chérir  , et  que  mes  goûts  re- 
poussoient  dans  des  temps  où  nous  n’avions 
pas  de  patrie  $ et  lorsqu’ils  me  permettront 
«de  quitter  la  plume  , je  guetterai  ces  rares 
momens,  pour  me  rendre  en  armes  au  mi- 
lieu de  mes  freres , prendre  d’eux  des  leçons 
qui  me  sont  permises  aujourd’hui  , et  à 
force  d’obéir , me  rendre  peut-être  digne  de 
commander  un  jour. 

A MELUN  , chez  Tardé,  Imprimeur  du 
Département , 1790. 


